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  Préface


  Au cours des quinze dernières années de sa vie, Paul Claude Racamier est passé de l’analyse fine et sensible de la psychose à un véritable travail de pionnier, mettant à jour une pathologie qu’il a appelée la perversion narcissique. Cette découverte était révolutionnaire à plus d’un titre. Elle ne concernait pas, ou pas seulement, un individu en particulier mais s’intéressait en premier lieu à la relation. Relation pathologique tantôt subie, par certains enfants ou certains patients psychotiques, tantôt infligée par ceux que précisément il a nommé les pervers narcissiques. Relation enfin entretenue décrirons-nous plus tard avec ma collègue Giovanna Stoll au sein de certains couples. Ce concept amenait ainsi le thérapeute à quitter ses seuls repères intra-individuels et à comprendre les avatars, actuels ou passés, de tout le contexte de vie de ses patients.


  Cette nécessité allait bien au-delà d’une simple prise en compte de quelques variables qui pourraient éventuellement avoir une incidence sur tel ou tel aspect de la pathologie présentée. Dans les dynamiques de perversion narcissique, il s’agissait bien plutôt d’une exigence aiguë de comprendre, d’analyser et d’élaborer les multiples facettes, « internes » comme « externes » qui, à chaque instant, donnaient corps aux symptômes, éventuellement à la souffrance que nous avions à soigner. Et c’est bien à ce travail tenace, minutieux, ardu que s’est attelé Souad Ben Hamed. La description qu’elle fait des différentes annotations qu’elle apporte à ses notes d’entretien, et qu’elle rédige en de multiples couleurs est à cet égard évocatrice. C’est bien d’un labeur qu’il s’agit là, mettant à l’épreuve tant les capacités intellectuelles du thérapeute que l’analyse subtile de ses réactions personnelles.


  C’est que le monde dans lequel ces explorateurs s’aventurent est véritablement troublant – et c’est une litote. Par exemple, on y trouve bien des mots, qui ressemblent aux mots que nous utilisons usuellement, mais alors que nous nous leurrons en croyant les comprendre, leur signification réelle nous échappe. La plupart du temps ils ne sont utilisés qu’en fonction de l’impact qu’ils vont avoir sur le psychisme de l’autre et non pour véhiculer une pensée ou un sentiment propre. Même la simple idée de vouloir communiquer, si basique, si essentielle pour nous, ne l’est pas du tout pour eux, à moins que l’on entende la communication que comme mode unilatéral d’influencer, de persuader et de manipuler l’autre. Monde de faux-semblants, de mensonges éhontés énoncés avec aplomb, où la mauvaise foi le dispute aux convictions bizarres qui parfois frôlent le délire.


  Dans ce contact, notre raison s’égare, nos catégories deviennent confuses ; c’est ce qu’a bien perçu Souad Ben Hamed qui construit méticuleusement sa cartographie, plante ses jalons, définit des territoires et des repères qui s’avéreront précieux au clinicien confronté à de tels patients. Ils nous permettent non seulement d’évaluer correctement les problématiques, mais aussi en définitive de maintenir, coûte que coûte, un lien authentique avec ces patients : ni de dupe, ni de complice. Un lien thérapeutique. Un lien attentif aux détours complexes de l’interlocuteur, à ses manœuvres, aux différentes formes de violence que son discours véhicule, mais qui ne se laisse ni séduire ni intimider. Un lien qui respecte l’autre, y compris dans sa destructivité mais qui a le courage de la dévoiler et de la poser en tant que problème.


  Face aux pathologies que nous rencontrons de nos jours et dont Souad Ben Hamed donne une illustration très parlante, de telles cartes sémiologiques et thérapeutiques sont indispensables. Les anciennes sont clairement périmées, elles qui, destinées aux soins de névrosés, prônaient par exemple le silence bienveillant, l’empathie ou des interprétations qui ne tenaient pas assez compte du contexte de vie actuel des patients. Rien ne doit faire plus plaisir à Paul-Claude Racamier, assurément dans son paradis des analystes, que de voir de tels nouveaux explorateurs qui se sont mis en route.


   


  Maurice Hurni

  Villars-sous-Yens, le 17.04.2016





  1. Introduction


  De nombreuses situations de maltraitance confrontent les professionnels à la tâche délicate de l’observation, suivie d’un avis. Il peut s’agir d’un avis de placement, d’action éducative en milieu ouvert, d’orientation. Il peut s’agir d’un avis sur la personnalité de l’interlocuteur, la véracité de son discours, la responsabilité de ses actes. Il peut s’agir encore de l’orientation à donner à une prise en charge psycho-thérapeutique.


  Après avoir utilisé toute la technicité, tout l’art et toute la sensibilité que l’observation nécessite, il arrive au clinicien, au travailleur social au sens large, à l’enquêteur de rester perplexe à certains moments du déroulement de son travail. Cette perplexité peut atteindre son maximum au moment où son avis est sollicité. Des questions concrètes se posent et l’enjeu n’est pas minime : Est-il ou est-elle l’auteur(e) de la violence alléguée ? Est-il ou est-elle victime de la violence relatée ? Ce père qui paraît si calme et si équilibré, a-t-il vraiment pu agresser sexuellement sa fille comme elle le prétend ? Cette mère qui paraît si aimante et attentionnée est-elle vraiment aussi maltraitante que les services sociaux le soupçonnent ?


  Les réponses à ces questions nécessitent un travail d’élaboration psychique intense. Mais souvent, face à de telles situations, à la place de l’élaboration psychique, c’est la confusion qui règne et le trouble qui s’installe dans les psychismes individuels des cliniciens mais aussi dans des équipes professionnelles entières. Ce trouble qui peut se transformer en désarroi, peut provoquer des phénomènes de contagion psychique, très bien décrite par D. Houzel1 (lors de la mission qui lui a été attribuée par le ministère de l’Emploi et de la Solidarité et qui a consisté en la direction d’un groupe de travail sur la parentalité) et peut prendre une allure inquiétante en induisant des évaluations parasitées par des éléments psychiques épars en mal d’élaboration qui se sont poursuivis d’un professionnel à un autre, d’une équipe à une autre, voire d’une institution à une autre.


  Des actions et des conduites perverses aux fins déguisées et aux buts dissimulés ont réussi à semer le trouble : confusion, déni et clivage se sont installés dans les psychismes individuels et groupaux. Des mécanismes pervers ont circulé. Les intervenants ont succombé (la réalité est inversée) ou ont été psychiquement paralysés (ils ne savent plus quoi en penser). « S’il veut tenir son scénario, le pervers doit pouvoir exercer une emprise sur d’autres, les faire adhérer au trucage comme le ferait un illusionniste » ; « violence ou séduction, à chaque forme de perversion, son alliage spécifique de ces deux éléments fondamentaux du contrôle d’autrui », écrit S. Wainrib (2003).2


  Nous retrouvons ainsi le champ des manœuvres perverses.


  Dans le domaine des “affaires” portées à la justice, par exemple, celles-ci, empêchent le rapprochement de la vérité, et peuvent aller, dans certains cas, jusqu’à l’inversion des statuts de victime et de coupable.

  


  1  D. Houzel, Les enjeux de la parentalité, Érès 1999.


  2  S. Wainrib, « Solutions perverses, malaise dans le contre-transfert » in Groupal 13, 2003, pp. 113-134.





  2. Le concept de perversion narcissique


  2.1 Genèse du concept


  Le concept de perversion narcissique a été proposé et élaboré par P.C. Racamier : « Il s’agit, écrit-il, d’une organisation durable ou transitoire caractérisée par le besoin, la capacité et le plaisir de se mettre à l’abri des conflits internes et en particulier du deuil, en se faisant valoir au détriment d’un objet manipulé comme un ustensile » (P.C. Racamier, 1993)3


  Pour présenter l’évolution du concept de la perversion narcissique, nous nous sommes appuyée sur l’article de M. Hurni et G. Stoll : « Psychose et perversion dans l’œuvre de P.C. Racamier »4. Ce texte reprend de manière à la fois complète et concise les ‘points forts’ de la trajectoire théorico-clinique qui a guidé P.C. Racamier vers ce concept, trajectoire que les auteurs retracent à partir de ses écrits les plus anciens, en remontant à son article intitulé « Les frustrations précoces » (1953). Ce texte est resté injustement méconnu de la plupart de ceux qui font appel à la notion de perversion narcissique, puisque c’est fondamentalement le « génie des origines » paru en 1992 qui est généralement considéré comme référence première à cette notion.


  Dans « Les frustrations précoces », nous assistons aux premiers germes qui ont donné naissance au concept de la perversion narcissique.


  Quatre étapes jalonnent l’évolution de ce concept : Pendant la première étape, P.C. Racamier se préoccupe avant tout de la souffrance des schizophrènes qu’il qualifie plus tard de souffrance intolérable (1968 à Bruxelles). Il se consacre dans un second temps à la description de cette souffrance et à l’étude de ses mécanismes fondamentaux. Le paradoxal devient son guide essentiel « Le paradoxe central des schizophrènes porte sur l’existence mutuelle de l’objet et de soi, voulant que chacun d’eux ne soit qu’en n’étant pas » (P.C. Racamier). Il soulève déjà, à cette étape, l’érotisation de cette paradoxalité et la lie à une souffrance si intolérable qu’elle est transmutée en plaisir. La troisième étape est celle qui va nous amener à la question qui nous préoccupe ici. Il s’agit de la question de l’expulsion de la souffrance à laquelle il donne le nom d’expulsion psychique.


  À cette étape, P.C. Racamier décrit d’abord les mécanismes généraux de ce phénomène d’expulsion et comprend qu’il s’agit d’une expulsion de contenus psychiques perturbants. Il observe ensuite que le réceptacle de cette expulsion, c’est l’environnement objectal. Enfin, il voit apparaître différents types d’agression psychique, dont l’analyse a donné naissance à la mise en place du concept nodal, la perversion narcissique.


  Ce faisant, P.C. Racamier propose une différence intéressante, entre « la perversion organisée, qui touche à la perversité morale » et le « mouvement perversif ». Si la première fait suite au plein accomplissement d’un mouvement pervers, le deuxième peut « ne constituer qu’un moment de la vie ». Il se produit « sous le coup de la détresse narcissique d’un moi sur le point de se perdre, ou de la détresse libidinale d’un sujet endeuillé d’avoir perdu ce qu’il aime. D’autres mouvements perversifs, ajoute-t-il se lèvent chez les patients psychotiques au moment où ils perdent l’objet de leur délire » (1992)5.


  « Un fort reliquat d’une séduction narcissique jamais vraiment estompée, mais au contraire active, et une nécessité défensive puissante et spécifiquement organisée » sont « les deux forces motrices » de tout mouvement pervers nous explique-t-il (1992).6


  2.2 L’incestuel


  Vient ensuite le concept d’incestuel, le « lit de la perversion narcissique » :


  « l’incestuel, écrit P.C. Racamier qui est à l’origine de ce néologisme, n’est pas forcément génital, mais ne s’arrête pas non plus au fantasme ; c’est un registre qu’il désigne – celui de l’incestualité – qui se substitue à celui du fantasme et se tourne vers la mise en acte » (Racamier, 1995).7


  Quant à la relation incestuelle, elle se définit comme « une relation extrêmement étroite, indissoluble, entre deux personnes que pourrait unir un inceste, et qui cependant ne l’accomplissent pas, mais qui s’en donnent l’équivalent sous une forme apparemment banale et bénigne » (P.C. Racamier, 1992).8 L’incestuel qualifie ainsi « ce qui dans la vie psychique individuelle et familiale porte l’empreinte de l’inceste non fantasmé sans qu’en soient nécessairement accomplies les formes génitales (P. Racamier, 1992).9


  Il s’agit enfin d’« un climat où souffle le vent de l’inceste, sans qu’il y ait inceste »10 (P.C. Racamier, 1995) et d’« un registre spécifique, étrange et cependant repérable » (P.C. Racamier, 1995).11


  Notons que le lien de l’incestuel avec la perversion narcissique existe mais l’incestuel seul ne fait pas la perversion. Il peut s’allier plus au moins commodément avec la névrose.


  2.3 Les manœuvres perverses


  Voyons enfin les manœuvres perverses qui permettent de mettre en place une relation perverse.


  Cette mise en acte vers laquelle se tourne l’incestualité assure la mise ‘hors psyché’ des conflits internes par le moyen de « l’expulsion psychique » et donne lieu à « des manœuvres et des conduites pragmatiquement organisées au détriment de personnes réelles » (P.C. Racamier 1992)12.


  J.P. Caillot décrit ces manœuvres qui caractérisent cliniquement la perversion narcissique et son mode de relation d’objet comme « des agirs et des faire-agirs d’omnipotence narcissique ». (J. P. Caillot, 2003)13


  D’où vient cette omnipotence narcissique ?


  Dès le premier éclatement de l’unité prénatale, une relation spécifique mère-enfant s’exerce. Chacun des deux protagonistes vit dans l’illusion de faire partie de l’autre. P.C. Racamier appelle cette relation qui s’exerce avant tout dans les premiers temps de la vie du nourrisson avec la mère : « séduction narcissique ». Elle est


  « narcissique en ce qu’elle vise à constituer une unité où chacun se reconnaît dans l’autre, ou plus exactement se reconnaît dans l’unité qu’ils forment ensemble. (…). Elle vise à l’unisson tout-puissant, à la neutralisation, voire même à l’extinction des excitations d’origine externe ou pulsionnelle, et enfin à la mise hors-circuit (ou en attente) de la rivalité œdipienne » (P.C. Racamier, 1995).14


  Schématiquement, nous pouvons dire que la séduction narcissique connaît trois destins :


  
    
      	
        •

      

      	
        La séduction narcissique accepte le déclin. En effet, le mouvement le plus courant de cette séduction narcissique mère-enfant c’est qu’elle culmine puis rétrocède. Ainsi, l’enfant découvre sa mère et tout en la découvrant, se découvre lui-même et découvre le monde. S’instaure la différence entre l’autre et soi. Une étape de sa construction identitaire est assurée. Son identité sexuelle est à construire. L’idée de provenir de deux parents de sexes différents et de relever de deux générations distinctes est intégrée. La rencontre des différences provoque une série de deuils et de renoncements. Des aménagements psychiques ont lieu, subjectivité et altérité se renforcent. L’œdipe prépare ses assises, il est prêt à advenir. Il advient. « C’est lui qui dans la psyché façonne l’interdiction de l’inceste, et ainsi poussera le désir sexuel à se trouver des objets autres qu’incestueux » (P.C. Racamier, 1995).15 Il a recours à une solution névrotique : Le fantasme. Il fait de cette illusion de corps commun un fantasme auquel il peut revenir à certains moments de sa vie, en rêver, y rêvasser.

      
    


    
      	
        •

      

      	
        La séduction narcissique est interminable. Une étroite connivence s’installe entre les deux partenaires. Celle-ci, non seulement les aveugle, mais tend à faire le vide autour d’eux. L’enfant ne découvre pas les spécificités de ses contours psychiques et corporels. Il n’est pas prêt à faire advenir un œdipe, les ingrédients nécessaires lui manquent. La confusion entre les êtres, les genres et les générations est de mise. Le tabou de l’indifférenciation des êtres n’est pas intégré. Le tabou de l’inceste non plus. L’incestuel s’installe. Un recours à une solution psychotique est possible : le délire. Une illusion délirante de fusion d’avec sa mère se construit.

      
    


    
      	
        •

      

      	
        La séduction narcissique ne s’exerce pas seulement sous sa forme de séduction interminable mais connaît une version qualitativement différente, elle est déviante et manipulatoire. La confusion entre les êtres, les genres et les générations est de mise. L’œdipe n’est pas seulement mal engagé mais fait défaut. À la place du sentiment d’existence et de l’accès à la subjectivité, un sentiment de vide profond et une menace d’effondrement s’installe. Le tabou de la confusion des êtres n’est pas intégré, le tabou de l’inceste ne le sera pas non plus. L’inscestuel16 s’installe. Un recours à une solution perverse est possible : la manipulation de la réalité. Il consiste à agir sur la réalité pour faire partie de l’autre à tout prix et pour y arriver plusieurs moyens sont possibles : transport psychique, expulsion, injection…

      
    

  

  


  3  P.-C. Racamier, Cortège conceptuel, éditions Apsygée, 1993.


  4  M. Hurni et G. Stoll, Saccages psychiques au quotidien, l’Harmattan, 2002.


  5  P.-C. Racamier, Le génie des origines, Payot 1992.


  6  Ibid.


  7  P.-C. Racamier, L’inceste et l’incestuel, Les Éditions du Collège 1995.


  8  P.-C. Racamier, Le génie des origines, op. cit.


  9  Ibid.


  10  P.-C. Racamier, L’inceste et l’incestuel, op. cit.


  11  Ibid.


  12  P.-C. Racamier, Le génie des origines, op. cit.


  13  J.-P. Caillot, « Les manœuvres perverses narcissiques », in Groupal 12, 2003.


  14  P.-C. Racamier, L’inceste et l’incestuel, op. cit.


  15  Ibid.


  16  P.-C. Racamier, L’inceste et l’incestuel, op. cit.





  3. Jalons d’évaluation


  3.1 Naissance des jalons


  Un certain nombre d’expertises psycho-légales mais aussi quelques années de travail en tant que psychologue dans un service mandaté par la Justice nous ont confrontée à plusieurs reprises à cette tâche difficile d’observation suivie d’un avis.


  D’autres rencontres dans le cadre de psychothérapies de couple et de famille effectuées lors de notre exercice libéral, ont enrichi notre sens clinique et notre observation de ces problématiques perverses narcissiques.


  Pour faire ce travail, nous avons repris les annotations qui figuraient en marge de nos transcriptions d’entretiens faites en après-coup, écrites généralement avec des stylos de couleurs différentes de celle des paroles des patients. Il pouvait y figurer des phrases comme celles-ci « vocabulaire sans impact affectif », « absence d’empathie », « messages contradictoires », une deuxième couleur comportant notre ressenti « lassitude, ennui, colère, pitié, endormissement » et une autre couleur interprétative : « stratégie confusiogène, stratégie anxiogène ? »


  Nous avons ensuite intégré une autre forme d’observation concernant notre ressenti quand les situations ne se présentent pas dans un cadre où nous nous trouvons face à nous-mêmes, à nos propres impressions et ressentis mais quand il s’agit aussi de travail en équipe qui permet partage, échange, élaboration mais qui peut être parfois le lieu de confusion et de désordre partagés. Effets de groupe ? Contagion psychique ?


  Petit à petit nous avons observé l’existence de manière répétitive de certaines variables comme celles relatives à ce que nous avons regroupé sous l’appellation de pensée perverse mais aussi de certains agirs et faire-agirs et de certains états et ressentis et nous avons commencé à entrevoir des jalons se dessiner. Nous les présenterons dans ce travail et nous présenterons ensuite une vignette clinique qui tente de concrétiser l’importance fondamentale dans le travail clinique de suivre les indices de la pensée perverse, de repérer l’abondance des agirs et des manœuvres perverses narcissiques mais aussi de suivre les sentiments d’éblouissement, de paralysie de la pensée, de désorientation, de confusion, de mal-être psychique et corporel de l’observateur.


  3.2 Présentation de quelques jalons


  Nous utilisons le terme « jalons » dans le sens que lui a donné P. Steinhauer (1995 et 1996)17, c’est-à dire, un guide qui repose non pas sur une évaluation chiffrée mais sur la particularité de chaque situation ; qui repose sur l’expérience clinique de celui qui le conçoit mais aussi sur l’expérience clinique de celui qui va l’utiliser.


  Pour les présenter, nous adopterons une numérotation composée d’une lettre représentant chacun des 4 grands axes et d’un chiffre représentant les items classés au hasard, sans ordre choisi. Ils permettront ainsi de se référer au tableau qui figure en fin de cet ouvrage.


  Les 4 grands axes peuvent concerner :


  A. La pensée perverse


  B. Le discours pervers


  C. Les manœuvres perverses


  D. Les effets transférentiels et contre-transférentiels


  A. La pensée perverse


  P.C. Racamier (1992) nous recommande fortement de reconnaître cette pensée qui sévit dans l’ombre des familles difficiles et dans certains cercles institutionnels. Cliniciens, nous ne pouvons pas nous permettre ni de l’ignorer ni de la méconnaître, ajoute-t-il.


  Il définit la pensée perverse comme une pensée qui ne s’intéresse ni aux fantasmes, ni aux affects, et cela ni chez soi ni chez autrui. Elle se nourrit d’agir et de factuel. Ce n’est pas pour autant une pensée opératoire. Elle engendre plus de troubles chez autrui que dans le corps de celui qui la possède. Elle utilise lors des expulsions des contenus psychiques dérangeants, des moyens transcorporels et transpersonnels. Elle tient à être socialement efficace. Elle est tournée vers l’agir, l’emprise et la manipulation. Elle vise à emballer et enfermer, confondre et capturer sa proie. (P.C. Racamier, 1992)


  Des éléments généralement présents mais qui ne sont pas suffisants, qui appartiennent à l’organisation spécifique à laquelle P.C. Racamier a donné le nom d’organisation incestuelle et dont il dit qu’elle est « le lit de la perversion narcissique », peuvent nous aider à la repérer.


  P.C. Racamier nous a déjà montré qu’il était aisé de détecter une ambiance incestuelle dans un entretien familial. Il nous conseille de réunir les membres d’une famille, de les laisser s’exprimer et de repérer dans les différents échanges et dans les informations destinées à situer respectivement les différents membres quelques éléments. Certains de ces éléments appartiennent à l’observation de ce registre à travers les dires et les comportements des membres de la famille qui laissent apparaître ou pas une ambiance où se confondent les ascendants et les descendants, les morts et les vivants. Il ajoute à cela l’absence de frontière entre le banal et le sexuel.


  D’autres éléments appartiennent aux manifestations contre-transférentielles telles la présence d’un malaise insidieux qui s’insinue dans l’esprit du clinicien ou la présence de doutes qui flottent autour des places de chacun dans la famille, des liens de parentalité et des liens générationnels qui les unissent ; parfois même, subsiste une difficulté d’opérer la distinction entre les homonymes existant dans la famille. Et d’autres enfin en lien avec certains aspects du discours des sujets comme celui de donner des informations évasives quand on leur demande une précision ou de faire des diversions qui égarent le clinicien (P.C. Racamier, 1992).18


  Dans les entretiens individuels, nous pouvons observer ces mêmes éléments en nous basant sur la manière avec laquelle le sujet décrit ses liens familiaux tout en intégrant l’observation de l’organisation œdipienne du sujet.


  Nous pouvons suivre le développement et la structuration du groupe-famille quant aux différentes délimitations du groupal, individuel et familial et les différentes représentations autour de la famille en tant qu’objet psychique (l’objet-famille).


  Pour repérer quelques indices de cette pensée nous pouvons repérer :


  1. La place qu’accorde le sujet à l’imaginaire et au fantasme aussi bien chez soi que chez autrui (pauvre, absent ou fertile) ;


  2. La place qu’il accorde à l’affect et aux émotions aussi bien chez soi que chez autrui (émotions peu développées, prêtées à l’autre ou transférées sur l’autre, reconnues et exprimées) ;


  3. La capacité d’implication personnelle (descriptions des événements sans implication personnelle, avec détachement ou avec participation émotive et implication) ;


  4. La capacité d’empathie (absente ou présente) ;


  5. La place du secret et des non-dits chez le sujet lui-même et dans sa famille (présence de secrets pesants chez le sujet ou sa famille qui interdisent la pensée, existence de petits secrets élaborables) ;


  6. La place des informations biographiques (données d’informations personnelles et familiales livrées aisément ou au moins sans réticence, falsification des données d’informations personnellesetfamiliales) ;


  7. La place de l’intime (surexposé, protégé) ;


  8. La place de la culpabilité (absente, présente de manière ni défaillante ni écrasante) ;


  9. La place de l’auto-critique (absente, présente de manière constructive) ;


  10. La capacité de différenciation et de distinction (incapacité massive de différenciation et de distinction, capacité de différenciation et de distinction) ;


  11. La place des limites intergénérationnelles dans les relations intra-familiales et interindividuelles (faibles ? abolies ? inversées ? suffisamment présentes ?) ;


  12. La capacité de supporter la séparation et l’autonomie de soi et des autres (incapacité de supporter la séparation, existence de mouvements anti-séparatifs, bonne capacité à supporter la séparation, mouvements de désir d’autonomie et de croissance) ;


  13. L’organisation prévalente œdipienne ou non-œdipienne.


  En découvrant l’incestuel, P.C. Racamier découvre l’absence d’un œdipe fantasmé au profit de la présence d’éléments que nous pourrions attribuer à l’œdipe si nous les prenions sans tenir compte de la manière particulière avec laquelle ils se présentent : plutôt que chargés de figuration et de potentiel fantasmatique, ils sont dénués de ces deux aspects.


  Nous assistons donc à une évocation de fantasmes spécifiques sans potentialité figurative évidente.


  Pour rencontrer ces fantasmes « défantasmés » (P.C. Racamier), une attitude générale est à adopter : Il s’agit de ne pas prendre tous les fantasmes incestueux et les fantasmes en général qui s’offrent à nous dans l’entretien comme des produits de l’activité imaginaire ni comme gage de capacité de symbolisation ; certaines productions qui prennent une allure fantasmatique, peuvent appartenir à ce que H. Searles (1965) et L. Kaufmann (1967), ont appelé ‘fantasmes pseudo-œdipiens’ à l’état brut (1967) qui apparaissent en l’absence de l’intégration du tabou de l’inceste.


  Les fantasmes incestueux ne sont pas à prendre non plus comme « signes » d’un œdipe en pleine effervescence ou en cours de résolution ; tenir compte de l’organisation générale de la psyché au moment où nous l’observons est recommandé.


  Deux exemples de la littérature psychanalytique nous semblent pertinents pour étayer ces différences de nature fantasmatique :


  En guise de fantasmes œdipiens, nous citerons le cas du petit Hans.


  Hans, « n’avait pas encore tout à fait trois ans. Il manifestait alors, par diverses paroles et questions, un intérêt tout particulièrement vif pour la partie de son corps qu’il avait l’habitude de désigner par « fait-wiwi » (p. 6)


  « Au même âge, il entre un jour dans une étable et voit traire une vache : Regarde, du fait-wiwi il sort du lait. » (p. 6)


  « Il voit à la gare, à 3 ans et 9 mois, de l’eau s’échapper d’une locomotive. « Regarde, la locomotive fait wiwi. Où a-t-elle donc son fait-wiwi ? » (p. 8)


  Je pensais que, parce que tu es si grande, tu as un fait-wiwi comme un cheval » dit-il à sa mère (p. 8).


  A 4 ans et 9 mois, « Il se lève un matin en pleurant et dit à sa mère qui lui demande pourquoi il pleure : « Quand je dormais, j’ai pensé que tu étais partie et que je n’avais pas de petite maman pour faire câlin » (p.20). Il manifeste ensuite une peur qui a inquiété ses parents. Il s’agit de « la peur que dans la rue un cheval ne le morde » (p. 19).


  Pour les fantasmes non œdipiens, qui sont plutôt de nature incestuelle, nous évoquons le cas d’un jeune patient cité par G. Devreux (1982) qui fait le rêve suivant : « je n’arrivais pas à m’endormir. Pour me détendre, je me suis masturbé et, sans que je le veuille, cet acte a été accompagné du fantasme éclair suivant : ma mère, nue, était couchée sur le dos, ses énormes cuisses écartées, grasse, obscène et répugnante. Tout d’un coup elle me saisit et m’attira si violemment sur elle que ma verge glissa dans son vagin… Tout d’un coup, le fantasme prit fin et je me suis rendu compte que j’avais eu un énorme orgasme, avec une émission très considérable de sperme. » Ce patient rajoute : « Ce fantasme involontaire me persuada que le complexe d’œdipe existait ».


  Autant nous retrouvons dans les fantasmes du petit Hans, symbolisme et figurabilité, autant le deuxième, présenté pourtant par le patient comme un fantasme œdipien suggère plutôt un fantasme « défantasmé ». Il est décrit plus comme un éprouvé cénesthésique que comme un récit scénarisé. Le fantasme sous-jacent est mis en acte plutôt que mis en mots ou en image.


  Mais tout en insistant sur la présence de la composante incestuelle dans la perversion et de la faille de l’organisation œdipienne qui la caractérise, nous tenons à souligner qu’il ne nous faudra pas perdre de vue que la problématique du fonctionnement pervers « témoigne aussi, comme le défend Roussillon (2003), de l’effort du sujet pour tenter de faire advenir dans son présent ce qui a ‘manqué’ à l’organisation primitive de son individualité »19 (p. 155)


  B. Le discours pervers


  Le discours pervers est un discours qui nous semble maîtriser l’art d’avoir toujours raison. Que cela soit par sa forme logique prévalente, par son réalisme ou par son souci d’efficience, il nous a fait penser aux différents procédés utilisés par celui qui voudrait maîtriser l’art d’avoir toujours raison tels que décrits par le philosophe Schopenhauer.


  Nous pouvons repérer l’existence de différentes formes :


  1. discours utilisant un vocabulaire cru plutôt qu’imagé ;


  2. discours utilisant des paroles crédibles plutôt que vraies ;


  3. discours se prévalant de la loi ;


  4. discours où la forme logique prime ;


  5. discours qui s’attache à être réaliste, persuasif ;


  6. discours efficient plutôt qu’authentique ;


  7. discours contradictoire ;


  8. discours qui utilise la diversion ;


  9. discours qui a recours à l’ironie utilisant l’antiphrase ;


  10. discours qui a recours à l’ironie utilisant la disqualification ;


  11. discours qui prend l’approbation de l’autre comme acquise ;


  12. discours qui disqualifie le discours de l’autre, réfute ses arguments ;


  13. Si l’autre persiste, argumente et convainc, il retire sa contradiction, se range du côté de son interlocuteur et va jusqu’à dire que c’était l’évidence même ;


  14. Aucune remise en cause, pas d’expression de culpabilité.


  C. Les Manœuvres perverses


  Plusieurs manœuvres appelées parfois méthodes ou moyens, d’autrefois stratégies ou stratagèmes ont été décrites par les spécialistes de la question.


  A. Eiguer (1997) décrivant les moyens et les méthodes du fonctionnement pervers narcissique, cite le faire-valoir et la surestimation de ses qualités propres, de sa morale ‘irréprochable’, l’art de deviner les intentions des autres, se dire négligé, offensé, maltraité par une personne, pour vaincre la réserve de cette dernière, se confondre en excuses, demander pardon pour des fautes mineures, induire de la culpabilité chez l’autre, jouer le moralisateur, captation de l’autre par l’observation aiguisée de ses idéaux, de ses besoins et de ses fragilités20.


  Les jalons se résumeront comme suit :


  1. Faire-valoir et surestimation de ses qualités propres et de sa morale ‘irréprochable ;


  2. Art de deviner les intentions des autres ;


  3. Se dire négligé, offensé, maltraité par une personne, pour vaincre la réserve de cette dernière ;


  4. Se confondre en excuses, demander pardon pour des fautes mineures ;


  5. Induire de la culpabilité chez l’autre ;


  6. Jouer le moralisateur ;


  7. Captation de l’autre par l’observation aiguisée de ses idéaux, de ses besoins et de ses fragilités.


  M. Hurni et G. Stoll (2002) ont décrit des actions destructrices spécifiques aux familles (enfants désobjectalisés, enfants fétichisés et désymbolisés, enfants auto-engendrés, enfant annexés…) et du couple (tension intersubjective perverse, désagrégation du sens, néantisation de l’autre…) mais aussi pouvant apparaître dans la relation médecin/thérapeute-patient : inversion des rôles, inversion de la demande de soins, séduction narcissique perverse de la relation, assistance narcissique obligée.21


  Les jalons se résumeront comme suit :


  Jalons qui apparaissent dans les relations parents-enfants :


  9. L’implication des enfants dans la relation perverse (enfants désobjectalisés, enfants fétichisés et désymbolisés, enfants auto-engendrés, enfants annexés…)


  Jalons qui apparaissent dans les relations de couple :


  10. Tension intersubjective perverse ;


  11. Désagrégation du sens ;


  12. Néantisation de l’autre.


  Jalons qui peuvent apparaître dans la relation soignant-soigné :


  13. Inversion des rôles ;


  14. Inversion de la demande de soins ;


  15. Séduction narcissique perverse de la relation ;


  16. Assistance narcissique obligée.


  De son côté, J.P. Caillot (2003) a consacré un article22 aux manœuvres perverses narcissiques dans lequel il décrit cinq types de manœuvres narcissiques : les manœuvres confusiogènes par la disqualification, la falsification, le mensonge la banalisation et le renversement actif de l’ordre de la causalité ; les manœuvres sadomasochiques non-érogènes et les engrènements pervers ; les manœuvres de séduction narcissique mensongère sous forme de sur-estimation mensongère de l’objet, de sous-estimation, de séduction narcissique mensongère égalitaire, de séduction narcissique mensongère par la douleur et séduction par l’idéologie religieuse, philosophique ou politique ; les manœuvres anxiogènes et les secrets de famille pathologiques.


  Les jalons se résumeront comme suit :


  17. Les manœuvres confusiogènes par la disqualification, la falsification, le mensonge la banalisation et le renversement actif de l’ordre de la causalité ;


  18. Les manœuvres sadomasochiques non-érogènes et les engrènements pervers ;


  19. Les manœuvres de séduction narcissique mensongère sous forme de :


  • sur-estimation mensongère de l’objet ;


  • sous-estimation ;


  • séduction narcissique mensongère égalitaire ;


  • séduction narcissique mensongère par la douleur ;


  • et séduction par l’idéologie religieuse, philosophique ou politique.


  20. Les manœuvres anxiogènes ;


  21. Les secrets de famille pathologiques.


  Nous ajouterons :


  22. Nivellement, homogénéisation, rendre tout pareil à tout ;


  23. Abolition des limites, oblitération des différences ;


  24. Sur-investissement des obligations familiales et sociales ;


  25. Sur-investissement du paraître ;


  26. Neutralité, tendance à éliminer la subjectivité ;


  27. Banalisation des particularités de chacun et réduction à l’identique ;


  28. Fascination de l’impersonnel.


  Ces différents éléments font penser à la pathologie du banal ou pathologie de l’adaptation décrite par Sami-Ali (1980).


  Sami-Ali (1980) définit le Banal comme une uniformité de penser, de sentir et d’être qui pousse le réel, qui est à la fois le rationnel et le technique à prendre la place de l’imaginaire. Le général devient le même et l’autre, à partir de quoi tout le monde est unique23 :


  « C’est cette identité que l’on s’efforce maintenant de recréer, au moyen de la répétition du même, du même son ou de la même couleur, à la faveur d’une rythmique faisant dissoudre le subjectif et l’objectif dans une temporalité spatiale et une spatialité temporelle ».


  Dans la pathologie du Banal, la subjectivité, sans pouvoir se nier dans son objet, se trouve niée par son objet. C’est une pathologie du conformisme social s’accompagnant d’une remarquable perte d’intérêt pour tout ce qui n’est pas réel et trahissant une sensibilité marquée par les efforts d’adaptation24.


  D. Les effets contre-transférentiels


  Ces jalons peuvent enfin concerner les repérages des mouvements transférentiels et de leurs effets contre-transférentiels. J.P. Caillot parle à ce sujet d’agissements transférentiels plutôt que d’effets transférentiels afin de souligner la part active des mouvements pervers narcissiques.


  Nous pouvons défendre l’idée que tous les effets transférentiels que provoque la rencontre avec des fonctionnements pervers, sont des variantes de l’effet d’une problématique centrale chez la personne à fonctionnement pervers qui est l’insoutenable différence (qu’elle soit différence des êtres, des sexes, des générations…)


  « La solution perverse, écrit Wainrib, se met en place lorsque la rencontre des différences loin de générer un sentiment d’existence, menace d’ouvrir un abîme (…). Loin de soutenir le processus de subjectivation, l’altérité et les limites font craindre que puisse se rouvrir une plaie insoutenable. » (2003)25


  Donald Meltzer (1967) a évoqué les effets ‘des manœuvres de dénigrement’ sur l’analyste ; Evelyne Kestemberg (1978), a décrit une ‘relation fétichique à l’objet’ dans laquelle l’analyste en tant qu’objet fétiche devient un produit du sujet ;


  Racamier (1992) a déjà décrit certains mécanismes. Nous en citerons quelques uns : surprise, fascination, consentement masochiste, difficultés d’identification, vécu d’humiliation, de rage et de narcissisme blessé ;


  Hurni et Stoll26 (2002) ont décrit des états chez le médecin/thérapeute qui peut se sentir gauche, maladroit, bête, incapable, voire minable médiocre, découragement, angoisses, sentiment de non-valeur, d’inutilité, agressivité etc. mais aussi se sentir au contraire pénétré par des sentiments d’élation, de facilité, se croyant un médecin hors pair… Toutes ces appréciations positives ou négatives sont le fruit d’inductions sur son narcissisme par un patient séducteur ou dénigrant.


  1. Manœuvres de dénigrement ;


  2. Relation fétichique à l’objet ;


  3. Surprise, fascination, consentement masochiste ;


  4. Difficulté d’identification ;


  5. Vécu d’humiliation ;


  6. Vécu de rage ;


  7. Vécu de narcissisme blessé ;


  8. Se sentir gauche, maladroit, bête, incapable, voire minable médiocre ;


  9. Découragement, angoisses ;


  10. Sentiment de non-valeur, d’inutilité ;


  11. Agressivité ;


  12. Se sentir au contraire pénétré par des sentiments d’élation, de facilité, se croyant un médecin hors pair.


  Nous pouvons rajouter à ces effets déjà décrits :


  1. Difficulté de sentir sa subjectivité et sa particularité, comme résultat de l’annulation de sa place de son altérité et de sa différence ;


  2. Être « mal dans sa peau », face à la façon particulière du fonctionnement pervers de se mettre à l’abri des conflits internes mais aussi de les laisser pour le compte de l’autre, utilisé non pas comme aidant mais comme un ustensile ;


  3. Endormissement psychique et paralysie de la pensée, comme si l’appareil psychique du clinicien, ébloui par quelques traits du fonctionnement pervers, n’est plus capable de maintenir son propre fonctionnement ;


  4. Incapacité de penser par lui-même autour de la rencontre mais se sentir dans un état de dépendance relationnelle réciproque ;


  5. Être mal dans sa pensée ;


  6. Disjonction et déliaison entre les différents interlocuteurs réunis autour de la personne à fonctionnement pervers ou de son dossier ;


  7. Incompréhension, par l’effet d’informations contradictoires ;


  8. Ne plus différencier le vrai du faux ;


  9. Faire-agir et cherche à multiplier les interventions.


  Nous allons suivre à présent le parcours de quelques mois avec Jean-Jacques et sa famille, situation qui a provoqué de fortes discordances.
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  18  P.-C. Racamier, Le Génie des origines, op. cit.


  19  R. Roussillon, in C. Chabert (sous la direction), Narcissisme et dépression, Traité de psychopathologie de l’adulte, Dunod, 2013.


  20  A. Eiguer, Petit traité des perversions morales, Éditions Bayard, 1997.


  21  Expression de P.-C. Racamier.


  22  J.-P. Caillot, « Les manœuvres perverses narcissiques », in Groupal, 12, pp. 71-95, 2003.


  23  Sami-Ali, Le Banal, Gallimard, 1980.


  24  Ibid.


  25  S. Wainrib, op. cit., 2003.
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  4. Vignette clinique :

  Jean-Jacques, l’homme aux deux visages


  Nous rencontrons Jean-Jacques (43 ans à l’époque) dans le cadre d’une mesure judiciaire prononcée au profit de ses 4 enfants, âgés de 14, 12, 9 et 3 ans.


  Le couple est divorcé depuis quelques années. Les enfants résidaient de manière principale chez leur mère. Ils allaient chez leur père dans le cadre de ses droits de visite et d’hébergement qui s’appliquaient dans son cas pour la moitié des vacances scolaires et un week-end sur deux.


  La mesure judiciaire qui concerne cette fratrie est appelée « Investigation et Orientation Éducative » (I.O.E) en milieu ouvert27. En l’occurrence, le service mandaté par le juge des enfants devait faire le travail nécessaire qui éclairerait le juge, notamment sur une question précise : pourquoi les trois enfants du couple, le petit étant resté chez sa mère, ont-ils fugué un jour qu’ils étaient en garde chez leur père ? Le père a porté plainte contre la mère pour manipulation d’enfants. La mère explique de son côté que les enfants ont fugué de leur propre gré.


  Nous avons effectué deux entretiens avec le père, deux avec la mère et une rencontre prolongée avec chaque enfant comportant entretien et tests psychologiques28. Nous avons, par ailleurs, participé à plusieurs réunions d’équipes autour de la situation et rédigé en fin de mesure un rapport adressé au juge des enfants.


  Jean-Jacques, notamment, a été rencontré par des professionnels de différentes spécialités et par des structures variées. La lecture du dossier nous a fait prendre conscience de l’existence de grandes divergences au sein de l’équipe et entre différentes institutions. Dans le courant de cette situation, j’ai même été appelée à envisager la nécessité d’un réajustement de mon point de vue. C’était à croire que les observateurs ne parlaient pas de la même personne. Les remarques et les points de vue étaient totalement opposés. Ceci posait un véritable problème d’autant que nous étions chargés d’un avis qui aiderait le juge à prendre des décisions concernant les enfants.


  Les éléments apportés par notre observation semblaient bien appartenir à une pensée pouvant s’inscrire dans un registre pervers narcissique et ceci à plusieurs niveaux : la nature de sa pensée (Axe A), de son discours (Axe B), l’utilisation de manœuvres particulières (Axe C) et les effets contre-transférentiels spécifiques (Axe D).


  Cependant, dès leur évocation au sein de l’équipe dans les réunions internes au service mais aussi lors d’autres réunions regroupant des professionnels de structures différentes, je suis restée bien isolée et j’en étais sortie perplexe.


  « Jean-Jacques souffrait d’une relation de couple problématique », soulignait l’une des observations, « sa femme est dépressive et très manipulatrice, ses enfants sont privés de leur père parce qu’ils se trouvent face à un conflit de loyauté. » « C’est un homme sensible, plein d’humour », affirmait une autre observation. « Il a une intelligence très fine. Il est très respectueux de l’autre. ».


  Que s’est-il passé ?


  Des désaccords dans une équipe autour d’une situation ou d’une décision à prendre est chose assez courante. Mais il s’agit ici de deux personnes différentes qu’il nous semble avoir rencontrées. Il s’agit d’une personnalité qui a pu se présenter à plusieurs reprises, auprès de plusieurs personnes sous un jour respectueux, poli et qui s’est laissé se montrer sous un autre jour moins conventionnel lors d’une seule rencontre.


  Voici en ce qui nous concerne quelques éléments de notre observation :


  Homme d’une certaine élégance, Jean-Jacques parle avec une voix au timbre ténor, mais restant sur un ton naturel. Il a les yeux bleus et les cheveux châtains, d’une brillance exceptionnelle et une allure plutôt mince et assez sportive.


  Je marchais devant lui pour lui indiquer la direction de mon bureau après être allée le chercher à la salle d’attente. Il me suivait mais quand il me vit me diriger vers le bureau sur lequel était affiché mon nom, il accourut comme un homme qui se veut galant envers une femme qu’il a invitée à dîner, pour m’ouvrir lui-même la porte et me dire : « après-vous madame » !


  Il se présente d’emblée comme victime d’une femme manipulatrice, qui monte les enfants contre leur père, fait des crises de jalousie infondée, et vit sous l’emprise de sa propre mère.


  Après l’entretien, restaient en nous un malaise et un état de confusion. Nous nous étions rendu compte que nous n’avions pas d’éléments sur son histoire personnelle et familiale. En revanche, notre tête était pleine d’histoires, d’anecdotes, d’événements autour de lui.


  Il nous a semblé ne visiter son monde interne à aucun moment. Toutes ses antennes semblaient être tournées vers l’extérieur : son ex-épouse, son ex-belle-famille, ses enfants, ses collègues, ses voisins.


  Jean-Jacques, utilise un vocabulaire sans impact affectif (A3).


  Plusieurs grands engagements de sa vie ont été guidés par une attitude qu’il voulait être raisonnable et non une situation affective : se marier, devenir père, divorcer…


  Ses termes sont en grande partie empruntés au domaine commercial et parfois au domaine juridique : concernant son mariage, Jean-Jacques dit regretter de ne pas avoir exercé le « droit de résiliation de son contrat pendant les 7 premiers jours ». Il a en effet rencontré sa future épouse « dans une agence matrimoniale » dit-il d’abord ; pour rectifier ensuite « enfin je préfère dire professionnelle dans ce genre de choses ». S’il regrette de ne pas avoir utilisé son droit à la rétractation, c’est parce que sa future épouse n’a pas respecté son devoir d’obligation de résultat pourrait-on dire pour rester dans sa logique commerciale. « C’était, continue-t-il, comme ce que j’appelle les promesses électorales, on vous promet tout pour être élu, après on n’a que 10 % du promis. C’est le cas ! », « avec l’agence, on peut faire la présélection… »


  Concernant son désir de devenir père et d’accueillir ses enfants, il dit : « les enfants, c’est Marylène. C’est Marylène qui en a fait la demande. Quand est-ce que tu me fais un enfant disait-elle ? Stop, je lui ai dit, on n’est pas grabataires encore, on en est loin ». Et en tentant, sur mon invitation de raconter comment chaque enfant s’inscrit dans son processus de paternité, il donne les précisions suivantes : « Pour Madeleine (14 ans), on l’a eue après 3 ans de mariage. (Son ex-épouse nous dira qu’il y a eu d’abord une fausse couche) Au départ c’était son désir, je regrette un peu de ne pas avoir pris le temps de vivre surtout que j’avais eu une vie maritale auparavant… je ne voulais pas encore avoir d’enfants, j’avais envie d’être un couple ». « Pour Téo (12 ans), elle me bassinait, je veux un enfant, je veux un enfant, moi, je ne voulais pas, je lui disais : ‘on prend le temps de poser nos valises et de se retrouver’. Ça a été je pique, je pique avec l’aide de sa mère et comme financièrement, ça roulait super bien, en clair, j’ai fini par craquer… la culture enfant’ n’est pas une culture étrangère à moi, dans ma famille, on est 5 frères et une sœur, les enfants du côté de mon père il y en avait 11, du côté de ma mère aussi. ». Concernant Sophie (9 ans), il dit : « j’ai assez mal vécu la grossesse de Sophie, j’avais l’impression de m’être fait pigeonner ».


  Il affiche une absence d’empathie et procède à une inversion des rôles, des situations et de la causalité (A4).


  Quand il lui arrive de causer un tort à l’autre, non seulement il se montre comme ne l’ayant pas perçu en tant que tel mais il s’étonne que l’autre en souffre ou qu’il s’en plaigne et va jusqu’à se présenter lui-même comme victime de cette plainte. Hurni a désigné ceci comme un inversement de la causalité logique du tort fait à l’autre. (Hurni et Stoll, 2002)29. « Je lui en veux d’être allée se plaindre à la police, dit-il en évoquant son épouse, je l’ai griffée au cou » (Son épouse parlera de tentatives répétées de strangulation).


  Par ailleurs, il raconte sans gêne ni remords, certains conflits avec son ex-belle-famille (qui était encore sa belle-famille à l’époque) :


  Il a « dû » mettre sa belle-mère à la porte30 parce qu’elle lui avait fait une piqûre de rappel autour du retard de remboursement attendu de l’argent qu’elle lui avait prêté pour l’aider à mettre en place son projet d’achat de véhicule professionnel, argent dont elle disait avoir besoin à cause d’un changement inattendu dans ses apports financiers dû notamment au décès de son mari, le beau-père appelé « bouffon » par Jean-Jacques. Ne pouvant se mettre à la place de son épouse qui, touchée par ce qui venait de se passer, est allée s’isoler dans une autre pièce en pleurant, il dit : « Mon ex-épouse est allée dans la chambre d’amis et n’a pas arrêté de pleurer, là j’ai compris que c’était quelqu’un de très vénal ».


  Il emploie une forme de désubjectivation de ce qui pourrait être subjectif (A3).


  Il exprime le sentiment d’un “manque de dialogue avec son ex-épouse”, quand je lui propose de décrire ce que provoque en lui ce manque de dialogue, il me répond d’abord de la manière suivante : “j’ai passé des années à dialoguer avec elle sans réussite”. Je reprends en le faisant choisir lequel des deux aspects de la question est visé par sa remarque : le fait de manquer de communication ou le fait de communiquer tout le temps mais sans réussite. Il répond « Le dialogue est un réel échange, un compromis, une confrontation d’idées ».


  Des idées et des pensées concernant le respect, la relation à l’autre, la sexualité, le mariage… sont évoquées comme le concernant mais sont annoncées en même temps comme des règles d’une certaine hygiène de vie valables pour tous. Il clame, « comme tout un chacun », précise-t-il, son désir « d’une société libre » et se présente comme « quelqu’un qui aime vivre avec le respect des autres et la parole donnée ».


  Par ailleurs des événements qui pourraient être présentés comme ayant été subis par lui, sont parfois présentés comme ayant été délibérément choisis. Du premier abandon professionnel obligé puisque imposé par un problème visuel important, il dira : « Je n’avais plus la fibre artiste et photographe, je voulais vivre autre chose. » De son abandon du deuxième travail il dit : « comme je suis quelqu’un de conviction, j’ai démissionné. » Quant à la raison, il la présentera comme suit : « il y avait un décalage entre ce qui était annoncé au départ et ce qui a été réalisé, j’ai dit à mon patron, un de nous deux est de trop… et j’étais parti ».


  Parmi les rares phrases où il parle de lui et en quelque sorte de sa subjectivité (perdue ? non advenue ?), figure une phrase énoncée sous une forme assez particulière : « je suis toujours dans une course effrénée… j’aimerais bien que cela s’arrête ». Cette plainte/fierté nous a néanmoins donné le désir de l’aider.


  Il utilise des messages contradictoires et adopte des attitudes confusiogènes (C1).


  Jean-Jacques fait succéder l’une derrière l’autre, deux propositions contraires ou inconciliables. Il en résulte un effet de doute de l’interlocuteur dans sa propre perception : « Ai-je bien entendu ce qu’il m’a dit ? », « Il voulait dire quoi ? », « La réponse est dans sa première ou sa deuxième proposition ? »


  Il nous dira, par exemple, au sujet de son couple pour appuyer l’idée que son épouse est atteinte d’une jalousie maladive : « Elle pensait que je m’envoyais en l’air avec ma secrétaire et que je l’avais embauchée pour son cul » et il enchaîne dans la même phrase, « tous les patrons le font sinon il n’y aurait pas de secrétaires… ».


  Il privilégie la pensée qui s’accroche au concret (A13).


  Jean-Jacques a une manière de soumettre sa pensée à ce que nous pouvons appeler la loi de la concrétude.


  Pour nous donner un exemple de sa disponibilité à ses enfants quand il les reçoit, il dit laisser la porte de sa chambre ouverte. Pour fournir comme preuve que ses enfants se sentaient bien chez leur père, il dit qu’il n’y avait aucun signe de tristesse ni de colère sur leurs visages et il regrette de ne pas avoir pris des photos pour les montrer au juge. « Le pervers substitue à une réalité psychique interne une réalité externe qu’il cherche sans cesse à manipuler à sa guise. Propulsé dans l’action, il devient un artiste de la manipulation du concret. »31


  Il procède à des dénigrements de la vie imaginative et symbolique et fait des tentatives de les déconstruire chez l’autre (A1).


  Si la pensée de Jean-Jacques tend à s’accrocher au concret, il agira de la sorte face à son interlocuteur en l’incitant à rester dans le registre du concret mais aussi en tentant d’annuler tout recours au symbolique et à l’imaginaire. « Chez moi, le comme si, n’existe pas » me dit-il à un moment où je tentais de l’inviter à envisager une phrase concrète sous une forme plutôt symbolique. Il ajoute : « moi, je suis quelqu’un de vrai et de sincère, je ne fais pas comme si et je ne dis pas comme si. »


  À un autre moment, il dira sous forme de critique autour du comportement de son ex-épouse : « Elle est tellement fragile et hypocrite qu’elle est capable de se mettre à quatre pattes pour aboyer et faire comme si (sic !) elle était un chien par exemple pour faire rire Téo quand il était petit. Pour elle, c’est pas grave si son fils prend sa maman pour un chien ». « On joue aux billes, on joue au ballon, on joue pas comme ça ! » rétorqua-t-il à ma remarque que c’était tout simplement un jeu où on faisait semblant.


  La remarque de Jean-Jacques nous rapproche de l’exemple concis cité par Caillot pour décrire une forme de déconstruction de l’imaginaire chez l’autre. Il s’agit d’un enfant âgé de 5ans, qui jouait au marchand de bonbons avec de la pâte à modeler. Il dit à son père : « Tiens, c’est des bonbons ! » « Non, répond le père, c’est de la pâte à modeler ! ». (Caillot)32


  Nous recevons de nouveau Jean Jacques.


  Son discours laisse toujours entrevoir des conflits beaucoup plus centrés vers l’extérieur et orientés vers les autres que vers soi-même. Il continue à exprimer une multitude d’idées plutôt que des sentiments…


  Reprenant la question de son divorce, il déclare : « j’avais pris la décision de divorcer mais je voulais que ça soit elle qui parte au feu entre guillemets ».


  En rapportant une discussion entre son épouse et lui, il n’hésitera pas à dire : « Je lui ai dit : Ta gueule… faux cul… si ma mémoire est bonne, ton ahuri de père a retrouvé du travail grâce à moi. »


  Il remplace le plaisir du lien et de l’attachement par le besoin et l’utilité de lien (A2).


  Ses enfants ayant exprimé le refus d’aller chez lui, Jean-Jacques s’est engagé dans une procédure d’affirmation de son droit de garde et d’hébergement. En défendant sa demande, il ne laisse aucune place au désir de les voir, ni au plaisir de partager des moments avec eux ni à l’attachement qu’il peut manifester envers eux, mais il dit : « je fais tout ça non pas pour faire suer mon ex-épouse, mais pour avoir le droit de voir ce que deviennent mes enfants, non pas par possession mais ça m’intéresse ».


  Il utilise un vocabulaire ‘cru’ et dévoile facilement son intimité (B1 + A7).


  En évoquant sa relation à son épouse, Jean-Jacques n’hésitera pas à dévoiler son intimité crûment : « La sexualité est notre point principal… Elle ne parle pas », dit-il à propos de son épouse, « pourtant faire l’amour, c’est un dialogue et non la juxtaposition de deux monologues ou de gestes physico-techniques. » « C’est pas quelqu’un qui aime partager dans le dialogue et la sexualité », ajoute-t-il, « je lui prends la main pour qu’elle me caresse, elle ne peut pas… c’était quelqu’un pour qui, l’acte sexuel était sale, je lui ai dit d’aller voir un sexologue, il fallait se laver pour faire l’amour ». Il enchaîne : « Il fallait que j’aie envie pour deux pour avoir une relation intime ».


  À un autre moment, il dira : « Il y a des femmes qui supportent mal la pilule… elle a supprimé la pilule et a mis le stérilet, pour améliorer la sexualité, elle disait que ça l’inhibait. »


  Il utilise des formes de diversions afin de détourner l’attention d’un événement qui pourrait lui amener un reproche en grossissant un aspect positif afin de minimiser et/ou annuler les autres aspects négatifs d’un même phénomène (C1,2).


  « Avant mon mariage avec Marylène, j’ai eu une vie maritale auparavant… la personne a décidé d’avorter d’un enfant, c’était difficile, j’ai assumé jusqu’au bout, j’assume toujours jusqu’au bout, j’étais là au moment de l’intervention. »


  Il utilise l’ironie à travers le moyen de l’antiphrase.


  « Ma femme a une haute conception du dialogue et de la démocratie » avance-t-il cette antiphrase froidement, sans laisser entrevoir l’ironie. Formule qu’il nous transmet ainsi comme plusieurs autres à la forme affirmative, nous laissant le soin de faire la transformation en négatif.


  Il utilise l’ironie par le moyen de la disqualification.


  Quand nous lui annonçons le moment sur lequel nous devions rester, Jean-Jacques finit par une note humoristique à sa manière, note que lui auraient inspiré mon physique et mon nom d’origine étrangère : « Alors, on ferme le souk ? » dit-il tout en riant.


  Après l’avoir quitté, nous apprendrons un autre élément dont nous n’avions pas connaissance au moment de nos deux entretiens avec lui, qui était enfoui dans son dossier et qui n’était pas à négliger : son numéro de téléphone a été classé par la police comme appartenant à un membre d’un réseau pédophile. L’information était rédigée d’une manière qui sème le doute chez le lecteur sans lui donner la possibilité de savoir si c’était le cas ou pas.


  Ne perdons pas de vue que la perversion ne se limite pas à l’intrapsychique mais se manifeste et se comprend dans une relation intersubjective. Non seulement, les sources cliniques de la mise en place du concept de la perversion narcissique, sont individuelles mais surtout familiales et institutionnelles mais aussi, la perversion narcissique est une pathologie relationnelle et par-delà, se manifeste et se comprend essentiellement dans et à travers une relation intersubjective.


  Marylène, son ex-épouse, 36 ans à l’époque, une belle dame élégante et d’allure distinguée, évoque un état de pression constante qui a caractérisé notamment les dernières années de vie de couple avant la séparation, un vécu fait d’humiliations, de disqualifications verbales, comportementales et physiques, de chantage à la tendresse et une violence psychologique globalement insidieuse et discrète mais aussi en partie franche (coups, tentatives de strangulation).


  Elle décrit notamment une étape qui semblait être à l’origine du tournant qu’avait empruntée sa vie de couple. Elle avait pris contact avec une association de défense des femmes battues. Les entretiens avec la psychologue de l’association, appuyés par une psychothérapie qu’elle avait décidé de suivre afin de faire face à un état qu’elle qualifie de dépressif, lui avaient permis de prendre conscience qu’elle était sous l’emprise de son mari, selon ses propres mots.


  Elle évoque les migraines de son ex-mari qui ont lieu à des moments où elle se trouvait sur le point de sortir avec des amis ou des membres de sa famille et sans sa compagnie, des problèmes de vision qui ont imposé à ce dernier un changement de domaine professionnel : du cinéma et la photographie à la comptabilité et une maladie de la peau touchant certaines parties de son corps et qu’il avait réussi à lui cacher pendant quelques années. Elle décrit son ex-mari comme « un séducteur, qui se maîtrise parfaitement à l’extérieur » mais aussi comme quelqu’un « qui a une allure très polie, très lisse ».


  Par ailleurs, pour étayer « le vécu d’humiliation » qu’elle décrivait, elle donne des exemples de situations : « je prépare un bon repas, il va manger une tranche de jambon… Je lui demande comment il me trouve quand je porte un nouvel habit ou une nouvelle coiffure, il répond à côté, il me dit : ‘une femme pour être féminine, n’a pas besoin de mettre une jupe ras les fesses et des talons, elle peut être très belle en pantalon avec une paire de baskets.


  Elle fait l’observation que sa relation à son ex-mari était pathologique et ajoute : « je l’ai compris après, grâce à ma thérapie… Je me suis rendu compte que ce qui se passait entre nous deux n’était pas normal, et ceci des deux côtés, que je n’étais pas toute seule à avoir tort… que ce qui s’est installé entre nous était très pervers… »


  Lors du premier entretien avec Marylène, nous avions remarqué que celle-ci a exprimé des émotions, évoqué des affects, laissé entrevoir quelques conflits internes et quelques contradictions sans attitude défensive exagérée, qu’elle laissait place au doute devant certains dires, soulignait le côté personnel de certaines appréciations… Mais restait en nous un doute : n’aurait-elle pas poussé ses enfants à fuguer de chez leur père comme le prétend son ex-mari ?


  Il est vrai qu’elle semblait envahie par quelques projections maternelles massives sur ses enfants et qu’on peut entendre derrière ses paroles autour d’eux des attentes narcissiques sans bornes : enfant venant remplacer un objet perdu, enfant perçu comme prolongement de son moi, enfant chargé de boucher les trous de son narcissisme parental… « C’est important d’avoir des enfants », dit-elle en pleurant. « Je pense que pour moi, je voulais avoir des enfants pour leur donner l’amour que moi je ne recevais pas de mon mari… Au moins vis-à-vis des enfants, j’avais une place ». « … On peut pas vivre sans être aimé conclue-t-elle en sanglotant ». Elle ajoutera à un autre moment : « Quand j’étais partie de chez moi lors de la séparation, j’ai pris mes enfants avec moi, c’était tout le monde ou personne » !


  Quant à son projet de mariage, il s’inscrit plus dans une demande de libération des interdictions parentales que dans un projet amoureux.


  Les enfants, de leur côté, relatent des éléments de comportement explosif de leur père et expriment une grosse peur de ses réactions parfois improvisées.


  Madeleine exprimera un seul vœu à la fin, c’est de ne plus retourner chez lui, « il a commis des choses envers moi », explique-t-elle, « … la seule arme que j’ai pour faire face à lui, c’est celle que j’ai apprise de lui, c’est de monter au créneau. »

  


  27  Une I.O.E. est une mesure éducative selon l’article 1183, alinéa 2 du nouveau code de la procédure civile « Le juge des enfants peut soit d’office, soit à la requête des parties ou du ministère public, ordonner toute mesure d’information et faire notamment procéder à une étude de la personnalité du mineur, en particulier par le moyen d’enquête sociale, d’examens médicaux, psychiatriques ou psychologiques, d’une observation du comportement ou d’un examen d’orientation professionnelle. L’investigation a pour but techniquement d’étudier le jeune et d’élargir les investigations à la famille puis à l’environnement. Elle est menée par une équipe pluridisciplinaire. Cette mission peut se décomposer de la manière suivante : – vérification de la notion de danger et de la capacité des parents à porter attention aux difficultés de leurs enfants, étude de la personnalité du mineur en liaison avec son environnement familial élargi, élaboration des programmes d’actions possibles » (Circulaire NOR JUS 91 50016 C PJJ K 4 91/02 annexe 1).


  28  Notamment, dessin d’une famille.


  29  M. Hurni et G. Stoll, op. cit., 2002.


  30  « Je lui ai dit : « dégage ! »«, explique-t-il.


  31  M. Hurni et G. Stoll, La haine de l’amour, Payot, 1996.


  32  J.-P. Caillot, « Les manœuvres perverses narcissiques » in Groupal 12, pp. 71-95, 2003.





  5. Conclusion et hypothèse interprétative


  Invité à tenir compte de tous ces « mécanismes transsubjectifs »33 (Wainrib, 2003) complexes, le clinicien peut se trouver face à un dilemme : Quelle attitude doit-il avoir ? Quelle posture doit-il adopter face à ces modes d’organisation particuliers ?


  
    
      	
        •

      

      	
        Être à l’affût des manœuvres et manipulations perverses et tenter d’adopter une attitude qui permettrait de ne pas tomber dans les filets du patient vécu comme prédateur risque de faire passer le clinicien à côté de l’écoute d’une souffrance spécifique, parfois déniée avec force, empêchée d’être vécue que Jeanne Defontaine appelle Souffrance non soufferte. À l’extrême, cette position peut provoquer une contre-attitude pouvant pousser le clinicien à répondre non seulement sur le même registre mais encore en le dépassant34.

      
    


    
      	
        •

      

      	
        En revanche, prendre en compte essentiellement ou exclusivement la conception selon laquelle la perversion se montre comme l’expression d’un profond mal-être, risque de faire du clinicien un complice des ravages provoqués et une victime d’un certain ‘terrorisme de la souffrance’ selon l’expression de Ferenczi, obéissant ainsi au modèle de Richard III adopté par le ‘ patient’, ‘usager’ qui a décidé de s’octroyer tous les droits dont le droit au meurtre parce qu’il a souffert d’être laid et difforme35.

      
    

  


  Pour notre part, tout le long de notre travail avec Jean-Jacques, nous avons été à l’écoute des indices de la pensée perverse, de l’abondance des agirs et des manœuvres perverses narcissiques tels que la clinique, notamment celle à laquelle nous nous sommes référés préférentiellement dans cet article a pu nous les décrire. Nous nous sommes penchés sur les mouvements contre-transférentiels très spécifiques qui nous ont aidés dans l’identification à la fois de la pensée perverse et des manœuvres perverses.


  Mais c’est en écoutant en même temps ces mouvements comme une forme d’actualisation au sein de la rencontre clinique, des problématiques spécifiques de l’usager-patient que nous avons pu entrer en relation aussi particulière soit-elle avec Jean-Jacques.


  Lors des autres rencontres cliniques, il s’est effectivement montré sous un autre jour. Il n’est pas certain que notre intérêt à la question ni que l’état de connaissance théorico-clinique du sujet ait pu être suffisant. Il n’est pas certain non plus que notre manière de repérer les stratégies et les manœuvres ait pu être suffisante.


  Notre hypothèse interprétative est la suivante : C’est grâce à la nature de notre écoute orientée à la fois sur les manœuvres perverses de l’usager-patient et sur notre tentative d’entrer et de rester en relation suffisamment bonne avec lui, que nous lui avons permis de laisser se dévoiler son fonctionnement.


  À côté du travail de repérage et de dévoilement que le clinicien a tout intérêt à introduire quand il se trouve face à ces problématiques perverses, le maintien de sa fonction de tiers écoutant, questionnant le sens tout en n’oubliant pas d’être attentif à sa manière d’écouter là où il est pris dans le mouvement pervers est d’une importance capitale.


  C’est ainsi que le patient peut sentir qu’il a trouvé un accueil à ses stratégies de survie psychique, ses stratégies perverses, et une écoute de ses tentatives de narrer à sa manière, ce qui n’a pu être historisé à partir de l’appareil de langage (Roussillon).


  La nature de l’écoute et du mode d’être du clinicien face à ces mouvements pervers narcissiques permet aux éléments intersubjectifs, « transsubjectifs » de s’agencer d’une certaine manière et peuvent permettre aux patients de rencontrer, en utilisant le clinicien, la face la moins vernie d’eux-mêmes mais aussi de permettre au clinicien de rencontrer la face cachée de son patient.


  Ne serait-ce pas un paradoxe particulier de ces organisations particulières : dévoilés, mises à jour, parfois mises à nu, elles se laissent aller au plus près d’elles-mêmes, et comme le clinicien leur montre ce qu’il a pointé sans les laisser tomber, cela crée une rencontre relationnelle.


  Au lieu de rester dans une position de protection ou de faire celui qui ne voit pas, le clinicien voit, reçoit, décrit, restitue, et adopte la position relationnelle qui lui permet d’entrer et de rester dans un effort d’observation continu, sans méfiance ni préjugés et dans une exploration de ses réactions contre-transférentielles et une position empathique identificatoire nécessaire à la rencontre.


  Le travail de repérage et de dévoilement est une nécessité non pas seulement pour la survie psychique du clinicien mais aussi pour la naissance psychique du sujet-patient.

  


  33  Racamier utilise trans-agir (faire agir l’autre), trans-affect (faire sentir à sa place).


  34  « À pervers, pervers et demi » a fait remarquer S. Wainrib lors d’un colloque du Collège de psychanalyse groupale et familiale.


  35  J. Defontaine, « La perversion narcissique » in Groupal 12, pp. 46-70, 2003.





  Tableaux récapitulatifs


  A. Nature de la pensée


  
    
      	
         

      

      	
         

      

      	
        Fonctionnement à dominante perverse

      

      	
        Fonctionnement non pervers

      
    


    
      	
        1

      

      	
        Imaginaire

      

      	
        Pauvre ou absent

      

      	
        Fertile

      
    


    
      	
        2

      

      	
        Émotions

      

      	
        Peu développées, prêtées à l’autre ou transférées sur l’autre

      

      	
        Reconnues et exprimées

      
    


    
      	
        3

      

      	
        Implication personnelle

      

      	
        Description d’événements sans implication personnelle

      

      	
        Description d’événements avec participation émotive et implication

      
    


    
      	
        4

      

      	
        Empathie

      

      	
        Absence d’empathie

      

      	
        Capacité d’empathie

      
    


    
      	
        5

      

      	
        Secrets et non-dits

      

      	
        Présence de secrets pesants chez le sujet ou sa famille qui interdisent la pensée autour.

      

      	
        De petits secrets peuvent exister mais sont élaborables

      
    


    
      	
        6

      

      	
        Information personnelle et familiale

      

      	
        Falsification des données d’information personnelle et familiale

      

      	
        Données d’information personnelle et familiale livrées aisément ou au moins sans réticence

      
    


    
      	
        7

      

      	
        Intime

      

      	
        Surexposé

      

      	
        Protégé

      
    


    
      	
        8

      

      	
        Culpabilité

      

      	
        Absente

      

      	
        Présente de manière ni défaillante ni écrasante

      
    


    
      	
        9

      

      	
        Autocritique

      

      	
        Absente

      

      	
        Présente de manière constructive

      
    


    
      	
        10

      

      	
        Différentiation et distinction

      

      	
        Incapacité massive de différenciation et de distinction

      

      	
        Capacité de différenciation et de distinction

      
    


    
      	
        11

      

      	
        Intergénérationnel

      

      	
        Les limites intergénérationnelles sont faibles, abolies ou inversées

      

      	
        Limites intergénérationnelles suffisamment présentes

      
    


    
      	
        12

      

      	
        Séparation

      

      	
        Incapacité de supporter la séparation, mouvements antiséparatifs

      

      	
        Bonne capacité à supporter la séparation, mouvements de désir d’autonomie et de croissance

      
    


    
      	
        13

      

      	
        Le concret et l’événementiel

      

      	
        Grand intérêt au concret et à l’événementiel

      

      	
        Recours sans exclusivité au concret et à l’événementiel

      
    

  


  B. Nature du discours


  
    
      	
        1

      

      	
        Vocabulaire

      

      	
        Cru

      

      	
        Imagé

      
    


    
      	
        2

      

      	
        Paroles

      

      	
        Crédibles

      

      	
        Vraies

      
    


    
      	
        3

      

      	
        Loi

      

      	
        Se prévalant de la loi

      

      	
        Évoquer la loi pour expliquer ou étayer ses dires

      
    


    
      	
        4

      

      	
        Logique

      

      	
        La forme logique prime

      

      	
        Cohérent

      
    


    
      	
        5

      

      	
        Quelle réalité ?

      

      	
        Plus proche de la réalité sociale

      

      	
        Plus proche de la réalité humaine

      
    


    
      	
        6

      

      	
        Quelle forme ?

      

      	
        Efficient

      

      	
        Authentique

      
    


    
      	
        7

      

      	
         

      

      	
        Contradictoire

      

      	
         

      
    


    
      	
        8

      

      	
        8. Continuité du discours

      

      	
        Utilise la diversion

      

      	
        Discours suivi

      
    


    
      	
        9

      

      	
        Usage de l’humour

      

      	
        Ironie par antiphrase

      

      	
        Peut être présente mais plus rarement et pas basée sur la disqualification

      
    


    
      	
        10

      

      	
        Reconnaissance

      

      	
        Disqualification par ironie

      

      	
        Généralement, absence de disqualification

      
    


    
      	
        11

      

      	
        Place de l’avis de l’autre

      

      	
        Approbation de l’autre considérée acquise

      

      	
        Attente d’approbation, doute

      
    


    
      	
        12

      

      	
        Respect

      

      	
        Disqualification du discours de l’autre

      

      	
        Prise en compte de la parole de l’autre même en cas de désaccord

      
    


    
      	
        13

      

      	
        Considération de la contradiction

      

      	
        Retrait brusque de la contradiction

      

      	
        Échange, recherche de compromis

      
    


    
      	
        14

      

      	
        Remise en cause

      

      	
        Aucune remise en cause, pas de culpabilité exprimée

      

      	
        Autocritique, culpabilité

      
    

  


  C. Manœuvres perverses


  1. Faire valoir et sur-estimation


  2. Art de deviner les intentions des autres


  3. Se dire négligé, offensé, maltraité


  4. Se confondre en excuses pour des fautes mineures


  5. Induire de la culpabilité chez l’autre


  6. Jouer le moralisateur


  7. Captation de l’autre


  8. Implication des enfants dans la relation perverse


  9. Tension intersubjective perverse


  10. Désagrégation du sens


  11. Néantisation de l’autre


  12. Inversion des rôles


  13. Inversion de la demande de soins


  14. Séduction narcissique perverse de la relation


  15. Assistance narcissique obligée


  16. Manœuvres confugiogènes


  17. Manœuvres sado-masochiques confusiogènes


  18. Manœuvres de séduction narcissique mensongère


  19. Manœuvres anxiogènes


  20. Secrets de familles pathologiques


  21. Nivellement, homogénéisation


  22. Abolition des limites


  23. Surinvestissement des obligations familiales et sociales


  24. Surinvestissement du paraître


  25. Élimination de la subjectivité


  26. Banalisation des particularités et réduction à l’identique


  27. Fascination de l’impersonnel


  D. Effets contre-transférentiels


  1. Effets des manœuvres de dénigrement


  2. Relation fétichique


  3. Surprise, fascination, consentement masochiste


  4. Difficultés d’identification


  5. Vécu d’humiliation


  6. Rage


  7. Narcissisme blessé


  8. Se sentir gauche, maladroit, bête, incapable…


  9. Découragement, angoisse


  10. Sentiment de non-valeur, d’inutilité


  11. Agressivité


  12. Se sentir pénétré par des sentiments d’élation


  13. Difficulté de sentir sa subjectivité et sa particularité


  14. Être « mal dans sa peau »


  15. Endormissement psychique et paralysie de la pensée


  16. Incapacité de penser par soi-même autour de la rencontre mais se sentir dans un état de dépendance relationnelle réciproque


  17. Être « mal dans sa pensée »


  18. Disjonction et déliaison


  19. Incompréhension


  20. Ne plus différencier le vrai du faux


  21. Agir en cherchant à multiplier les interventions
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  DU BONHEUR À LA SANTÉ


  La Rosa Emilio


  Cet ouvrage apporte des explications sur les émotions négatives et positives, la mémoire et le fonctionnement du cerveau, permettant ainsi au lecteur de mieux comprendre les processus liés au bonheur et à la souffrance. Les émotions positives et négatives, et les souvenirs jouent un rôle de premier plan dans ces processus. En outre, nous décrivons les éléments qui favorisent et entravent le bonheur.


  (19.00 euros, 188 p.)


  ISBN : 978-2-343-07374-3, ISBN EBOOK : 978-2-336-39724-5


  LA RECHERCHE DU SENS EN ANALYSE EXISTENTIELLE ET LOGOTHÉRAPIE


  Abrami Léo Michel – Préface de Georges-Elia Sarfati


  Voici l’un des rares livres de langue française consacrés à l’analyse existentielle. Cet ouvrage formule dans un langage clair une transmission située au plus près des fins de la thérapie. L’idée de thérapie est comprise ici au double sens antique du terme, il s’agit d’enrichir la relation d’aide d’un ensemble de vues inédites sur la conduite de l’analyse (sens clinique) et de donner des bases plus solides au dialogue axé sur l’expression de la vérité personnelle (au sens du soin de l’âme socratique).


  (Coll. Quête du sens, 14.00 euros, 124 p.)


  ISBN : 978-2-343-07968-4, ISBN EBOOK : 978-2-336-39712-2


  FRONTIÈRES DU RÉEL OÙ L’ESPACE ESPACE


  Salignon Bernard


  Là où l’espace espace, c’est là où la source des vents passant entre les choses et les êtres décide de séparer ce qui ne serait que masse compacte, permettant ainsi, en même temps, de voir différemment les objets et le fond dont ils font monde. Ce livre, dans son écriture, trouve d’autres frontières entre esthétique, philosophie et psychanalyse, en les distribuant dans une unité plurielle et singulière.


  (Coll. Eidos série Retina, 13.00 euros, 114 p.)


  ISBN : 978-2-343-07688-1, ISBN EBOOK : 978-2-336-39815-0


  L’ENFANT ET LA FÉMINITÉ DE SA MÈRE


  Sous la direction d’Elisabet-Razavet, Georges Haberberg, Dominique Wintrebert Avec la collaboration de Maryvonne Blouët-Bricoteaux et Laurent Dupont Préface de François Ansermet


  On lira ici comment l’enfant se dépêtre de la féminité de sa mère. Ce travail de recherche s’est forgé à travers des présentations de cas et leur commentaire. Il fait apparaître combien les différentes confrontations du sujet avec la castration et la féminité de sa mère, à différents temps contingents de son existence, sont décisives pour son destin d’« être pour le sexe ». La rencontre avec la castration maternelle conduit au cœur de la structure : il n’y a pas de signifiant pour dire la femme. Mais alors, entre mère et femme, comment l’enfant se débrouille-t-il ?


  (Coll. Études Psychanalytiques, 20.00 euros, 182 p.)


  ISBN : 978-2-343-07599-0, ISBN EBOOK : 978-2-336-39433-6


  ÉLOGE DE NOS ANGOISSES


  Essai


  Lorin Claude


  Stress, angoisses, tourments peuvent-ils être nos alliés ? Oui, répond l’auteur. Toutes sortes d’angoisses nous tenaillent et l’on a oublié qu’elles étaient bénéfiques quant à notre adaptation au monde. D’autres font partie de ce que l’on nomme « les épreuves de la vie ». Pour les surmonter et en faire bon usage, il faut libérer en nous ce que l’auteur nomme « la pulsion de création ». Tracas et tourments s’infléchissent alors sous la poussée intérieure de cette force qui conduit à la création et donne sens à nos vies.


  (29.00 euros, 290 p.)


  ISBN : 978-2-343-07262-3, ISBN EBOOK : 978-2-336-39523-4


  HYPNOSE ET GESTION DE LA DOULEUR


  Actes du 7e Congrès de l’Association européenne des praticiens d’hypnose


  Sous la direction de Djayabala Varma


  Cet ouvrage présente les applications de l’hypnose dans la prise en charge des personnes souffrant de : dysménorrhée fonctionnelle, syndrome de l’intestin irritable, migraine, algodystrophie, fibromyalgie, douleur fantôme et autres douleurs sans cause apparente. L’accompagnement de la femme enceinte et l’accouchement sans douleur par des techniques hypnotiques sont également traités dans ce livre.


  (14.50 euros, 136 p.)


  ISBN : 978-2-343-07528-0, ISBN EBOOK : 978-2-336-39644-6


  DÉSERTS OU LA CRUAUTÉ DU SURMOI


  Hurion Roseline


  Déserts ou la cruauté du surmoi se veut le langage de ce moment où le surmoi devient le centre de la réalité psychique. Il libère ses forces centrifuges comme autant de points de tension secouant l’ensemble de cette réalité, l’expulsant et la ramenant vers le centre. Va-et-vient qui met le sujet face à ses pensées terrifiantes – les projections de sa peur. Dénonciation de la cruauté du surmoi dont les épiphénomènes gravitent autour de lui.


  (15.50 euros, 146 p.)


  ISBN : 978-2-343-07785-7, ISBN EBOOK : 978-2-336-39538-8


  AU-DELÀ DE LA RÉPÉTITION, L’INVENTION


  Transmettre ce que l’on cherche


  Gutierrez Yvonne


  Yvonne Gutierrez nous livre ses expériences d’analysante et d’analyste au sein des nombreuses institutions qu’elle a fréquentées. Sa critique sans concession et féconde, son questionnement vivifiant pour la pratique et la transmission d’une psychanalyse contemporaine « incarnée » sont au cœur de son ouvrage.


  (Coll. Études Psychanalytiques, 20.50 euros, 198 p.)


  ISBN : 978-2-343-07622-5, ISBN EBOOK : 978-2-336-39574-6


  UNE PETITE HISTOIRE DE LA PSYCHÉ


  Ou quelques reflets de l’âme dans le miroir de l’inconscient


  Guillaume Jean-Claude


  Dans cet ouvrage argumenté et cliniquement documenté, déroulant une conception personnelle de l’évolution psychique, l’auteur nous conduit dans un voyage à travers l’évolution et les diverses manifestations de la psyché humaine. Il s’appuie d’une part, sur l’expérience de sa clinique psychanalytique et, d’autre part, sur une sensibilité artistique et sur des connaissances poétiques vastes et éclairantes. L’appel au poète éclaire de nombreux concepts psychanalytiques et donne une dimension supplémentaire à de très nombreux référents théoriques.


  (Coll. Psychologiques, 28.00 euros, 278 p.)


  ISBN : 978-2-343-05959-4, ISBN EBOOK : 978-2-336-39525-8


  PSYCHANALYSE ET ÉCRITURE


  Rencontre avec Pascal Quignard


  Sous la direction de Joseph Rouzel


  Une magnifique journée de rencontre avec Pascal Quignard a permis à des cliniciens de (re) poser cette énigme : l’inconscient, ça s’écrit comment ? Réunis autour de Pascal Quignard et Joseph Rouzel on trouvera ici des textes de Françoise Wilder, Sylvie Bassot-Svetoslavsky, Thierry Azema, Isabelle Pignolet de Fresnes, Serge Bedère, Nicole Malinconi, Jacques Cabassut, Luc Diaz, Claude Allione.


  (Coll. Études Psychanalytiques, 16.50 euros, 150 p.)


  ISBN : 978-2-343-07698-0, ISBN EBOOK : 978-2-336-39600-2


  LES MÉNINES


  Ou l’art conceptuel de Diego Vélasquez


  d’Hérouville Xavier


  Lors du séminaire du 11 mai 1966 Jacques Lacan évoque Les Ménines de Vélasquez comme support iconographique de son cycle d’étude sur la remise en question du statut de l’objet par l’expérience analytique. Au cours du séminaire suivant, Michel Foucault qui vient de publier Les mots et les choses est son invité surprise. La confrontation des deux maîtres du structuralisme s’annonce comme une joute oratoire titanesque. Le surréaliste contre le constructiviste. Lacan contre Foucault. Quelle affiche !


  (Coll. Ouverture Philosophique, série Esthétique, 14.50 euros, 132 p.)


  ISBN : 978-2-343-07070-4, ISBN EBOOK : 978-2-336-39499-2


  VIE DE COUPLES, ENSEMBLE POUR LA VIE


  Jean-Yves Philippe


  Thérèse et Gérard, Virginie et Benjamin, Camille et Olivier sont trois couples d’âges et de parcours différents qui se retrouvent au sein du mouvement des Équipes Notre-Dame. Chacun d’eux a ressenti à un moment donné le besoin de participer à ce réseau pour répondre aux questionnements sur la vie maritale et ses difficultés. Avec eux et les professionnels, religieux ou laïcs, qui composent les Équipes Notre-Dame, nous découvrons une forme de thérapie de couple.


  (20 euros)


  ISBN : 978-2-336-31059-6


  CHIRURGIE ESTHÉTIQUE & FRONTIÈRES DE L’IDENTITÉ


  Godefroy Michel – Préface de Gérard Flageul


  La chirurgie esthétique permet-elle à un sujet de franchir les frontières de son identité ou bien de mieux les comprendre ? Quelle est, à la lumière d’une pratique psychiatrique et psychanalytique, la valeur psychologique profonde de l’acte de chirurgie plastique et esthétique ? L’étude de cas cliniques permet de mieux comprendre ce qu’il en est pour les acteurs en présence : l’entourage, le chirurgien, le psychiatre et le patient.


  (Coll. Eidos série Retina, 15.50 euros, 148 p.)


  ISBN : 978-2-343-07289-0, ISBN EBOOK : 978-2-336-39169-4


  AUX BORDS DU DIVAN


  Aspects cliniques du trauma


  Sous la direction de Christine Loisel-Buet – Avec la participation de Hélène Avyn, Christelle Bouchire, Émeline Caret, Bertrand Drothiere, Isabelle Marlière et Catherine Weyrich


  Les auteurs de cet ouvrage travaillent avec des patients dans différentes institutions ou en libéral. Ils ont tous la boussole analytique chevillée au corps. Ils écoutent, accueillent les silences et les trous de langage. Ils accompagnent tout au long d’un chemin parfois ardu qui oblige à faire preuve d’inventivité. La psychanalyse n’est ni un dogme ni une théorie dépassée. La clinique dite « du trauma » pousse à trouver des pratiques différentes, à élaborer chaque jour une clinique vivante.


  (Coll. Psychologiques, 24.00 euros, 238 p.)


  ISBN : 978-2-343-07004-9, ISBN EBOOK : 978-2-336-39257-8


  ABORDS DU RÉEL


  Une exploration de l’ombilic des rêves


  Abibon Richard


  Richard Abidon fait retour à la démarche de Freud qui inventa la psychanalyse en empruntant la voie royale de l’interprétation de ses rêves. L’auteur transcrit ici ses propres rêves et en fait l’analyse publiquement, seule transmission possible d’une expérience singulière au plus près de l’inconscient, aux « abords du réel ». Avec rigueur, humour et simplicité il nous entraîne irrésistiblement dans ce périple singulier qui touche en chacun de nous l’universel de la structure de l’inconscient.


  (Coll. Psychanalyse et civilisations, 34.00 euros, 328 p.)


  ISBN : 978-2-343-06603-5, ISBN EBOOK : 978-2-336-39399-5
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La question de la perversion narcissique et de ses manceuvres a connu
et connait encore autant d‘attirance que de méfiance. En ce qui nous
concerne, nous la considérons comme fondamentale dans la clinique
actuelle.

Etre au fait de ces manceuvres et de ce qu'elles entrainent comme
interactions intersubjectives spécifiques, permet d'étre moins “parasité”
par leurs effets, assure un meilleur échange et une meilleure clairvoyance
et pourrait réduire & minima les risques d'erreurs judiciaires.

Le but de ce travail est de fournir des repéres qui aident le professionnel
a évaluer quand un avis est sollicité mais aussi de lui permettre
d’étre mieux armé pour affronter de telles situations. Il sadresse
plus particulierement aux cliniciens mais les professionnels de l'ordre
judiciaire, ceux qui sont chargés d'enquétes, de missions d'information
ou d'expertises, peuvent y trouver quelques repéres.

Nous présenterons dans cet ouvrage quelques jalons d'évaluation que
nous trouverons en annexe sous forme de tableau et qui seront détaillés
dans le texte.

. Souad Ben Hameo-Vernorte, psychologue clinicienne,
psychanalyste, psychothérapeute en psychosomatique
relationnelle est docteur en psychologie clinique et
psychopathologie de l'université Lyon 2 et animatrice de
groupes (Groupes Balint et d’autres formes d’animation).
Elle exerce actuellement en cabinet libéral a Besangon
et est chargée d'enseignement a ['Université de Franche-Comté.
Durant plus de 30 ans, elle a dispensé des cours, occupé des postes
de responsabilité, accompagné des professionnels en situation de
questionnement sur leurs pratiques et leur implication personnelle
au travail et assuré des psychothérapies individuelles, de couple,
de famille et de groupe.

Illustration de couverture : photographie de Frank
Kovalchek, Anchorage, Alaska, USA : Costumed
characters near the Arsenale at the 2010 Carnevale
in Venice.
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